
APRÈS LA GUERRE D'ESPAGNE ! 

Les transports ramenant 

les légionnaires du Reich 
en Allemagne 

ont franchi le détroit 
du Pas-de-Calais 

VIEUX MANOIRS 
D'ARTOIS 

(SUITE Df LA PREMIER! r»AOS) 

Ce nom n'évoque rien en vous et In­
souciant vous continuez votre route cons­
tat -.nt simplement que derrière un rideau 
trcs fourni, l à vers le Sud-Bit, aux pieds 
des collines d'Artois, la flèche en croix 
d'un clocher perce à travers le feuillage. 

Sans vous en douter, vous aurez passe 
. . , . _ . _ . I près d'un des sites les plus pittoresque 

*t^^sïL*ÏÏS^£Z I d e ™ ~ ™ * * * . de cette te, 
: an: d'Espagne on Allemagne des le- gèe de passé... de cette terre qui sem-
pofmaJresTfîemancls'de5'amees"dti ge-fo i e aujourd'hui dormir sur ses vieux 
ncrai Franco ont ete signales dans le I souvenirs historiques et que ses fils dans j '-""•P*1"1"» 

après leur négligence et surtout dans leur 

LE RAID 

DE THOMAS SMITH 
Saint-Jean de Terreneuve. 21 — On 

n'a reçu à Terreneuve aucune informa­
tion sur la position de Thomas Smith. 
l'aviateur qui tente la traversée de 
l'Atlantique à bord d'un petit avion. 

Le temps est mauvais, la visibilité pres­
que, nulle. 

Smith a quitté l'Amérique à l'insn 
des autorités compétentes 

Washington. 23. — Le bureau de l'avia­
tion civile a déclaré, ce soir, que l'avia­
teur Smttb n'avait pas demandé d'auto­
risation pour son vol transatlantique et 
qu'il était parti à l'insu des autorités 

rtcux neures du matin. 
Pas-de-Calais, peu 

I ignorance laissent péricliter et même 
sombrer avec un désintéressement des 

Au-dessus de I Angleterre 
Londres 39 — La « Press Association i 

LE DISCOURS 
DE M. CORDELL HULL 

Washington, 29. — Dans le discours 
qu'il a prononcé au Club de la «Soirée 
Dominicale», à 1' «Orchestra-Halls de 
Chicago. M Cordell Hull a attaque la 
politique d'isolement et défendu la poli­
tique de coopération internationale. 

« Nous vivons, a-t-il dit. à une époque 

Un jour bien — 
Cinq jours mal ! 

Troubles digestifs et douleurs inter­
costales lui fichaient l'existence 

Depuis des années, ce typographe « se 
traînait >. Il avait à peine un Jour de 
bon sur six ! Il s'est enfin décidé a 

menaçante pour la vie des individus et | essaver les Sels Kruschen. « Au bout de 
des nations. La violence et la menace i quinze Jours — ecrtt-il — J'ai senti une 
de la violence hantent le monde une lois I amélioration appréciable. Après le troi-
de plus. Un des buts les plus constants I slème flacon. Je digérais bien, et depuis 
de la civilisation et du progrès — l'éli-1 un an. Je n'ai plus eu de douleurs inter-
mination de !a force brutale comme ar- | costales et Je me porte très bien. » Mr 

bitre dans les relations entre les ua-1 a. P.— à Amiens. 
tions — est l'objet d'un défi violent et Kruschen oblige vos organes internes 
puissant. Une majorité incontestable i s fonctionner régulièrement et « à fond > 

RÉVEILLEZ LA BILE 
DE VOTRE FOIE -

Saas caiomei — Et TORS sauterez da lit 
le i i t i s , "gonfle à Woc". 

Plus complet. Combien de foi, asslstona- | ^ ^ ^ 1 % ^ ^ ^ ^ ^ 
mas H 8mitn. de Los-Angeles. a été 

arrive mai. roui •< diserts pas 
M putréfient. V M I TOUS sentez lourd. Vous êtes 
constipe. Votre orenutssne s'tmpotsontM et vous 
êtes amer, abattu. Vous vovez tout eu noir ! 

Los laxatifs sout des pu-aller. Une selle forcée 
n atteint pas je, cause. Seules les PETITES 
PILULES CARTERS POUR LE FOIE oot le 
pouvoir d'assurer cet afflux de bile «m TOUS 
remettra a neuf. Vefctalea. douces, etounaut-s 
pour activer la Bile. Elites les Petites Pilules 
Caftera. Toutes pharmacies : Krs. 11.7* 

nous en témoin impuissant à ces actes 
de vandalisme qui. sous prétexte que de 

j vieilles bêtises n'ont plus d'utilité prati-
: que. les vouent i des transformations et 
i à des destructions totales. Et. même de 
i nos Jours où l'amour des choses du oas-
; se semble renaître sous l'égide du tou­
risme, il faut bien des fois constater, 
avec résignation, à la visite de nos vil­
lages, que de Jour en Jour les témoins 
du passé disparaissent un S un 

Si cette plaque, laconique en son indi­
cation, avait porté un de ces signes 
conventionnels dont se servent les cartes 
routières modernes pour Informer que 
là se trouve quelque chose à visiter ice 

esauj ; dont devraient s'inspirer les pouvoirs 
publics) nous aurions su qu'à cet endroit 
se trouve un donjon féodal datant du 

LES ÉLECTIONS EN HONGRIE I XUI« siècle, des mieux conservé grâce 

Le nombre des suffrages 
favorables 

au gouvernement 
dépasse les prévisions 

Budapest 29. — On annonce que le 
dépouillement se poursuit et que le nom­
bre de suffrages favorables au gouver­
nement semblait dépasser les prévision! 
Dans 70 circonscriptions individuelles et 
une circonscription de liste de scrutin a 
eu lieu. On connait actuellement les ré­
sultats pour M circonscriptions indivi­
duelles. eL parti gouvernemental a rem-
riorté dans ces 53 circonscriptions. 49 
mandats. Parmi les nouveaux députes se 
trairont le comte Csaky. ministre des 
Affaires étrangères, qui a passé dans le 
Comitat de Sopron. le chef hungariste 
Wago. alms que le ministre de l'Agn-
cjlture le crime Michael TelekL 

Ti'extréme-droite obtient un mandat 
et un indépendant est également élu. 
Dans deux circonscrintions il y a bal­
lottage. Dans le Comitat de Seger. la 
îste gouvernementale a été élue à 

1 unanimité 
On attend le résultat des 17 autres 

circonscriptions individuelles, des dix 
circonscriDiions de liste où le scrutin 

e ulieu hier Les élections se poursui-

au dévouement éclaire de son propriétai­
re (un Industriel d'Armentières) qui 
par des travaux intelligents et discrets 
a su conserver à ce monument, dont il a 
la garde, tout son aspect médiéval. 

Ce château, ou plutôt cette tour et 
tout ce qui reste de l'immense chàteau-
fort de BOUTS construit au XIII* siècle 
sur l'emplacement d'un autre plus an­
cien qui avait donné son nom à ce vil­
lage : BUT. du vieux celtique c est-a-dire 
manoir, devient BOT puis Bours. 

Les vieilles chroniques nous appren­
nent, que le chàteau-fort de Bours. bâti 
de grès en dehors et en dedans, avait 
un mur d'enceinte crénelé et flanqué 
de six tours protégées par des fossés. On 
y accédait par une grande porte à pont-
levls. 

Aujourd'hui tout cela a disparu : les 
fossés sont comblés, seul le donjon cen­
tral est demeuré comme témoin d'un 
antique passé. 

Si l'on prend le petit chemin dont 
nous avons causé plus haut, en arrive 
après quelques traces sinueux à travers 
une calme t Jolie campagne sur la pla­
ce de ce village où s'offre à nos yeux ce 
vieux monument moyenâgeux à deml-
caché dans les feuillages déjà touffus 
de Jeunes tilleuls qui bordent la petite 
allée y conduisant et délimitent l'em­
placement de l'ancien castel. 

Ce donjon est une forteresse rectan­
gulaire encore bâtie de ce grès dur d'une 
solidité à toute épreuve : type parfait 

signalé dans la soirée, au-dessus de Lon-
donderrv. en Irlande, et ensuite dans 
le comté de Sumbirland. en Angleterre. 

Smith arrive du Maine (Etats-Unis). 
d'où il s'est envolé, hier, à S h. 40 
(G.M.T.) pour tenter la traversée de 
1 AJantique 

On croit que l'Américain fait actuelle­
ment route vers un aérodrome londo­
nien 

Pour la santé 

de votre enfant 

Connaissez-vous la formule sirop du 
Bon Vermifuge Lune ? Elle est extraor­
dinaire. Le Sirop Lune est un vermifuge 
antiglairetrx antinerveux et laxatif, t e 
Sirop Lune est excellent au goût. Les 
enfants l'adorent et il est le meilleur 
gardien de leur santé. Il rend 1 appétit 
et les calme en leur nettoyant tout lé 
tube digestif. Demandez à votre phar­
macien le Sirop Lune. Le grand flacon 
pour une double cure : 10 fr. 80 Le 
Sirop réussit aussi bien que la poudre 
Lune, mais .'. est en plus antiglaireux 
et antinerveux. 9001 

vront pendant toute la Journée d'au- de l'architecture militaire de ces temps. 
•o.rd'hui er 1 en s attend à connaître les I U apparaît puissant et en tout point 
résultats complets dans la matinée de I semblable à cette idée que les maîtres 
demain. nous donnent en notre Jeunesse des 
— _ — — — — — — — — — — — — — i tours féodales à l'abri desquelles l'on 

pouvait se rire des attaques. Chacun de 
ses angles est garni d'une echauguette 
d'assez grandes dimensions : la base en 
encorbellement et le sommet coiffé 
d'une élégante poivrière. Sur le 'milieu 

ions de la prostate ont. en ! d e s P l u s grands cotés se trouve une peti­
te tour flanquante de la même architec­
ture que les échauguettes Les meurtriè­
res ont disparu ou ont été remaniées 
pour faire place 

PROSTATIQUES 
ÉVITEZ L'OPERATION 

^̂ •S .II! 

LES ATTENTATS TERRORISTES 
EN ANGLETERRE 

Une bombe lacrymogène 

fait explosion 
dans un cinéma 

de Liverpool 
Londres. 29 — Une bombe lacrymo­

gène a fait explosion dans un cinéma 
de Liverpool. cet après-midi. 

Une douzaine de personnes ont dû 
être transportées à l'hôpital. 

On ne signale aucun blessé grave. 
L'accident serait l'œuvre de terroristes 

irlandais 

d'indlvMus veaivs tous Mo pays du 
monde, désir* monor uno •xistaevco pai­
sible, consao-é* à raccroissement du 
Men-étre humain grâce à la domination 
croissante do Irvomme sur les forées do 
la nature 

La préparation de la guerre 
oblige les pays à réduire 

leur ration d'existence 
La guerre est aujourd'hui, sans com­

paraison, une plus grande menace pour 
progrès qu'elle ne le fut dans 

Il vient en aide a l'estomac. Il stimule le 
foie, les reins, lintestin. Dés lors, votre 
sang est purifie, vos douleurs s'envolent 
et vous retrouves la Joie de vivre. Sels 
Kruschen. toutes phies : flacons à 
6 fr. 25. 12 fr. 23 et 20 francs. 

9438 

des nations que nous pouvons espérer 
résoudre les problèmes qui se posent à 
nous à l'intérieur de nos frontières. 

Maintien de Tordre mondial 
Ce cercle présente deux aspects 

passé. Une responsabilité sans égale re- i essentiels. Le premier concerne le main-
pose donc sur ces hommes d'Etat qui I tien de l'ordre mondial sur la basa du 
proclamen' qu'ils sont prêts à employer droit comme seul moyen efficace do 
.es instruments do la force armée pour I préserver une paix durable. Cet ordre 

LES MEMBRES 
DU CONGRÈS 
DE L'U. S. R. 

ont abordé le débat 
sur la politique 

extérieure 

Angouléme. 39. — La troisième et der­
nière Journée du Congrès de l'CS.R. a 
été consacrée à la discussion des pro­
blèmes de politique extérieure. 

M. DEAT après avoir évoque la con­
férence de Munich, a déclaré que. depuis 
septembre 1938. les éléments de la poli­
tique française se sont renforcés. L'unité 
nationale est plus forte. M. Déat estime 
qu'à l'origine du mal. il y a un déséqui­
libre profond et si demain, une guerre 
laissait la coalition franco-anglaise vic­
torieuse, le problème persistant de l'éco­
nomie européenne resterait le même et 
devrait être résolu. 

Une politique de force 
et une politique de négociations 

atteindre leurs bots et qui obligent 
aii.si les nations menacées par leurs 
actes à faire face au choix tragique 
entre la soumission ou la défense ar­
mée. 

Même si le désastre suprême de la 
guerre peu*, être évite, les pertes gigan­
tesques d'énergie humaine et de res­
sources matérielles causées par la cons­
truction mo.idlale d'armements à 
l'échelle actuelle doivent inévitablement 
se payer par une dépression générale, 
économique et sociale à travers le 
monde. Le résultat ne peut être que 
d'obliger de nombreux pays à réduire 
considérablement leurs < rations > d'exis­
tence civilisée pour une longue période 
à l'avenu > • 

Les mesures propres 
i éviter la guerre 

M. Hull a plaidé ensuite en laveur 
des mesures propres à éviter la guerre. 

« Nous devons faire face, dans notre 
pays, aux problèmes les plus graves 
Certains sont nés de notre situation in­
térieure, d'autres de nos relations avec 
les autres pays O s deux genres de pro­
blèmes sont interdépendants sous beau­
coup d'aspects. Leur solution, comme 
Je l'ai Indique à maintes reprises, de­
mande que le développement le plus 
complet de notre économie intérieure 
s'accompagne d'une politique appropriée 
dans le domaine des relations exté­
rieures s. 

La lutte des Etats-Unis 
pour la liberté économique 

mondial entraîne l'acceptation et lap-
plication par les nations de certains 
principes fondamentaux de justice et 
d'équité dans les relations internationa­
les. Respect do l'indépendance et do la 
souveraineté nationale, respect dos obll-

LA CONSTITUTION 

DUFRONTDELAPaAIX 

Le problème exigé deux politiques à 
poursuivre en même temps : une politi­
que de force et une politique de négocia­
tions et de reconstruction 

M. Déat déclare que le barrage cons­
truit par l'Angleterre en Europe orien­
tale et balkanique n'est pas san faiblesse 
et 11 faut que la Pologne et la Rouma­
nie fassent preuve de la plus grande 
prudence. 

C'est au*, deux gouvernements fran-
, çais et anglais, et plus particulièrement 

gâtions intertienales, volonté do réglerl£ l e u r s parlements, de décider de la 
les différends internationaux par dos i ntnx o u de la guerre 
moyens pacifiques. Nous pouvons contrt-1 En ce qui concerne l'accord anglo-
buer à l'étaMissement d'un tel ordre i franco-russe l'orateur craint que le parti 
mondial on adhérant ftrmament à cas I communiste n'en profite pour s'Insinuer ! cm ignore eocore. actuellement, ht 
principes, on nous associant à tous les ! dans tous les rouages de l'Etat français, i nature exacte des propositions soumi-
efforts pacifiques pour transformer on i II ne voudrait pas que cette alliance j >» a Moscou et les Journaux ne peuvent 
réalité pratique cas principes, on maire i nous entraînât, comme en 1914. dans I « cet égard que se livrer à de pures con­
tenant notre force et notre courage afin un conflit qui n'aurait pas pris nais-, jectures. Tous, cependant, ont l'iauj " 
qu'aucune nation ne soit tentés de mono-1 sance sur notre sol. 
cor nos intérêts nationaux où que ce „ . . , . 
soit Un barrage occidental 

La Santé de nos 
Hommes d'Affaires 
La Quintontne at leur toatkn I 

IL dicte le courrier, télépbooe, 
reçoit, court à ses rendes- » uo». 

Aucun répit. C'est à peine s'il s'aaassOat 
pour déjeuner. Son bon équilibre et 
sa pondération commencent à flécMr. 
Timdra-t-il ? Oui.• 'ilprend, avant OasV 
querersaa.raverreàmadèreduaaacs*; 
reux mélange que donne un flacon do 
yuintomrte dans un litre de vin de 
table. "Depuis longtemps 4*jà 4* aWa*JW 
frais d$ /aUnrwtfe permanmt*. i» tassa» 
vosiU. <U parte d'appétit, écrit Ba* 
r.ILLY. i. me En*é«-Labiehr. Patio 
(i6*). Mats votre mmetUeust Quiute 
MW m'a rendu la sanli". 5 fr. 75 le 
flacon dans toutes les phsi-msrtsa. 

(SUITg DC LA PREMICRC PAO f i 

Etablissement de relations contre la guerre 
u^uaa.uausBusauMi Laet__aaeeaseaasVaa eaaaaaaaal Le députe C'AngOUlême exprime quel-I 

économiques internationales saines I PiUes r e^n , c s sur
s
C(, qil-u appelle r W 

sion que ces propositions 
les points de vue britannique et soviéti­
que et admettent le principe de Pacte «Va 
garantie tripartlte. 

Il ne reste plus qu'à attendre la ré­
ponse de Moscou, écrit le rédacteur eo-
plomatique du « Times » et 51 tout va, 

» Le second aspect de notre rôle dans ! j ^ ' ^ J * * ^ * } * * * * * * * . j *£"; é^cor^us*en mên^temp. ^ ï » 
les affaires extérieures se rapporte à | «*«« : » déclare que notre pays est I ront être c ^ ^ ^ " » e ^ ^fmP» . - J f 
l'établissement de relations é c o n o m i e s , diploma^uement a la remorque du «Fo- plus d u ^ ^ ^ f ^ ™ ^ ™ 1 ^ 
internationales saines. » , « g n ^ S e » ^ é t a b u u n „„, {cun a e s l r e q l l- ,m accord m t e m e e » 

M. Hull a défendu alors la politique I occidental contre la guerre Et ce bar-1 promptement dans le sens de la déda­
les accords commerciaux bilatéraux et I rage une fois élevé une fois rendu ' ration de défense mutuelle anglo-tur-
U a conclu : inflexible, il sera nécessaire de repren- ! q^- " y » d e u V u ' r o ^, ' ! e î^ î f , ' , 1 ?? 

. U but du G o u v o r n ™ , « S Etats-i^re « d * . ^ S E T i c o ^ ^ ^ 
Unis peut être plus facilement atteint, ° | r » l a

 D
c ° n

s
s t r " c

o
t l 0

r e m ^erT circula- difficulté curieuse et inattendue qui 
grées à un programme double se rap-i Europe Da.is un, ^ m ^ i a

e " c l [ c " *s | cause du retard s'est présentée : le 
portant à la lois aux problème, Inte-1 ï ° f J S L l T c S ^ t o ^ ^ d'Alesuntow Toutefois, ajoo-
riours et Internationaux. La c o n c e n t r a - 1 1 ^ . ^ . " ^ ^ ^ ^ ^ ^ ^ ^ ' * l e * r a n d <**«* conservateur aprés 
tion sur un aspect du programme, à I ™°m0noDotP.f, MT néàt voit Ï M S a v 0 l r brièvement rappelé la nature du 
l'exclusion ds l'autre, quel qull soit. wiiS dWn*-nent d̂ Tn socUllsme^Su- °'"erend. cette difficulté vient d'être 

résultats désirés L action sur les doux entente. 

M . 

veau qui doit sauver la paix. 

« r a f ^ a u ' . M W ? ^ ^ 
que réellement démocratiques. Il de- p' 

BIENTOT... LES FRAISES!! 
Prises avec l'inimitable Yoghourt Lacttula 

'Ile* ne vous donneront pas d'urticaire 

mrs un pronostic assez grave 
. -rstj'i eues =>otit mal soignées, car elles 
L >r.duisem petit a petit le malade à la 

n et a l opération. 
Aujourd'hui grâce au nouveau traite- percées dans l'épaisse muraille. 

:; *'n
nV'^r;"°ni'1 „̂ u «P^r .unf /^rr .ruf ^ rez-de-chaussée est habité et dès les prostatiques, en sv prenant a temps, f r a Dne A n™ „ , , , , . norte ertlla-

petivent éviter une opération quon trappe a une petite porte gn.ia-
En effet, au oout de quelques séances : See. une paysanne au regard inquisiteur 

0 . -raitement les do>i.ewr* disparaissent, (bien qu'elle ait l'habitude de ces gen-
les spasmes diminuent, les mictions Ires de visitesi vous accueille : écoute 
deviennent moins Iréquentes et plus I gravement votre requête d'amateur de 

et le tnsUaYdo, avec un état ! vieilles choses et vous prie sèchement de i de lanières de cuir à la mode du X V I 
la suivre en vous indiquant que 11 par- sa fenêtre est garnie de vitraux peints I 

soutiennent des vitraux éclatants de co­
loris dont les motifs centraux sont les 
portraits d'un seigneur et de sa dame 
qui sont, m'affirme mon guide féminin, 
le noble Maillotin et sa femme. (Ce 
fameux Etienne du Bours dit Maillotin 
qui se battit en un duel sanglant en 
présence du duc de Bourgogne au XIII* 
siècle, sur l'une des places d'Amis, avec 
Victor de Plavie qui l'avait accuse de 

de petites fenêtres ( trahir son souverain). 
Cette pièce est entourée de six petits 

cabinets qui se trouvent dans les six 
tours qui flanquent le bâtiment central. 
Dans l'un est rangée de la vieille vais­
selle, dans un autre traînent quelques 
lithographies si en honneur au XIX* 
siècle, celui de l'angle Ouest est tapissé 

des Etats-unis est remplie d'exemples 
de lutte pour la liberté économique, et 
social* et pour M recherche du bien-
être et de la sécurité d* l'Individu. 

Au moment où des problèmes pres­
sants se posent à nous a l'intérieur, on 
entend dire parfois que notre préoccu­
pation au sujet des relations intemano* 
nales de ce qui se passe au delà de nos 
frontières constitue une dispersion Inu­
tile de l'énergie nationale. Cette erreur 
fondamentale est la cause de l'isole­
ment qui se manifeste fréquemment 
dans notre pays. Il no peut pas exister 
d'Illusion plus désastreuse que de croire 
que la politique d'Isolement nous ren­
drait plus facile la solution do nos 
grands problèmes intérieurs. C'est exac­
tement l'oppose qui est vrai. 

On ne peut assurer la paix 
en proclamant simplement 

son désir de paix 
M. Hull a montré ensuite que les 

Etats-Unis ne peuvent se suffire à eux-
mêmes et que le « totalitarisme s éco­
nomique entraînerait un embrigadement 
contraire à la liberté traditionnelle. 

« Certains, a-t-il poursuivi, se plaçant 
à un autre point de vue. défendent la 
politique d'isolement en disant que « si 
nous nous abstenions d'avoir des rela­
tions normales avec les autres pays, 
nous pourrions nous assurer contre le 
risque d'être entraînés dans une guerre. 

11 Là encore c'est tout le contraire qui 
est vrai : Aucun pays no peut s'assurer 
la paix en proclamant simplement son 
désir de paix, quand il existe dans le 
monde des nations prêtes à défier et a 
combattre d'autres pays pour obtenir 
par la force ce qu'elles convoitent. Dans 
ces conditions, la paix no peut être assu­
rée qu'au prix d'une soumission abjects 
à l'autour du défi. Il faut étro aveugle 
à la clarté dos faits pour s'abandonner a 

» Buu. nui 1 croire que l'oxlstonoo do tôle provocateurs 
h a S e ^ n i s u e c e a e " ™ appliquaTa ' meubles anciens. Au^iessus d'un vieux | oubliettes., il y a des imaginations si t n t e r n à ^ ^ x n'est pas aujourd'hui uno 

tous les détaillants pour les contraven-1 bahut (authentique) renaissance du | vives quelles ne peuvent voir château réalité evioento. 
ions et penames légères qu'ils auraient | XVI» siècle une remarauable panoplie j sans oubliettes, souterrains et légendes. | » La possibilité qu'un tel défi nous soit 

pu encourir ». 

des moyens d'action sur les doux fronts. 
Hull a montré alors que l'histoire | Notre devoir est de les employer avec 

tle du château qu'elle habite n'est pas I aux armes de la famille de Bours 
neral meilleur, retrouve sa lorce virila 

qui. peu à peu labondonnait. 
N. B. — Le Docteur Fcyt..VJ3. rue du, . 

Molinel a Lille renseigne gratuitement I visitable. Ce langage rude et sec se dis- gueules à une bande de vair. et de famil 
par correspondance les malades sur leur 1 siP° àe* °.ue v o t r e cicérone en Jupon | les alliées. 
,<ts particulier. vous débite une leçon bien apprise et La visite terminée l'on .eut risquer. 

Consultations ae 10 a 18 h Tel. : 245 14. j combien de fois recitée sur le domaine en grand curieux, devant le rez-de-
_ _ _ ^ _ _ _ _ _ _ _ _ _ _ _ ^ ^ _ antique. Nous nous engouffrons, à sa I chaussée qui sert d'habitation, un coup 

suite, dans un étroit escalier de pierre I d'oeil indiscret sur l'humble logis Là : 
DANS LE COMMERCE DE DÉTAIL ! e n colimaçon qui loge dans une tour j même disposition que dans la salle du 

d'angle et nous conduit au premier éta- premier ; un mobilier flamand et quel-
C- où se trouve la grande salle du cha- | ques assiettes de Strasbourg aux cou-

Corm?e%xd'rapàrle1nenata^ teau. Celle oU devait se réunir la famil-1 leurs si vivantes, la meublent. Quelques 

Léon Marescaux. Député du Nord 
communique la note suivante émanent 

exiraparlementaire oe De-1 
1. nse du Commerce de Détail dont il, le seigneuriale pour y passer les longs 
est Vice-président : hivers au coin de la monumentale che-

• Le Comité extraparlementaire de 1 minée. 
Défense du Commerce de Détail réuni l Le propriétaire actuel de ce vieux 
le 33 mai 193» a la Cliambre des Depu- j domaine, y a rassemblé quelques anti­

quités et des copies très réussies de 

En Eté 
l'alcool de menthe 

.RlCQLÈSl 
rafraîchit. 

I nous montre : pertuisanes. lances, poi-
. gnards. pistolets, arquebuses ranges avec 
1 goût. Sur la tablette de la cheminée se 
| treuve une salade du XVI* siècle, bien 
! conservée et encore mieux entretenue. 

L'ensemble du mobilier de cette pièce se 
' compose d'une loin de et large table cen-
! traie entourée de six chaises dont une 
| seule est authentique. On la reconnaît 
1 facilement à ses sculptures usées et à sa 
i teinte brune presque noire. 

Le rustique de cette pièce est corsé 

têtes de gargouilles ornent les murs 
Enfin nous prenons congé de notre 

interlocutrice qui nous explique en der­
nier lieu qu'elle ne peut permettre la 
visite des sous-sols vu leur mauvais état. 
N'allez pas croire que ces caves sont des 

Une cordiale poignée de main nous ; adressé un Jour se trouverait renforcée 
permet dp glisser avec soin quelques 
monnaies ce qui a pour don de nous 
gratifier d'un . « Au revoir Monsieur » 
par une figure pour la première fois il­
luminée d'un large sourire... Ainsi 
prend fin la leçon d'histoire. 

Oui au revoir vieilles pierres que nous 
aimons... peut-être un Jour nous revien­
drons rêver comme ce soir assis dans 
l'herbe du jeu de paume voisin d'où 
l'on aperçoit le vieux donjon se dessi-

par un plafond en bois à grosses solives nant poétlquemcr t dans un firmament 
et aux poutres encore plus énormes. Elle qu'embrasse les lueurs somptueuses du 
est éclairée par une douce lumière tami- couchant. 

1 1 sée par une verrière où les meneaux I J. R. 

par le fait qu'une politique d'isolement 
de notre part ne serait pas seulement 
néfaste à nous-mêmes, mais aussi à d'au­
tres pays. Privés par notre attitude de 
l'avantage de faire du commerce avec 
nous, ces pays seraient obligés de rajus­
ter leur structure économique. Le res­
sentiment qui en résulterait n'améliore­
rait pas notre sécurité nationale. 

» La politique d'isolement ne diminue­
rait pas la nécessité de maintenir nos 
forces de défense. Au contraire, elle ren­
drait nécessaire un accroissement de nos 
efforts dans cette voie. Ce n'est pas par 
l'augmentation de nos efforts pour Jouer 
notre rôle de membre de la communauté 

vigueur et détermination, avec un esprit 
clair et avec la foi dans notre pouvoir 
d'atteindre nos objectifs » 

La presse américaine 
estime aue le compromis 

de M. Cordell Hull est une formule 
d'appui aux démocraties 

New-York. 29 — L'intérêt des grands 
journaux du matin se partage entre les 
déclarations de MM. Daladier et William 
Bullitt. à Paris, le discours de M Cordell 
Hull. à Chicago et son compromis visant 
à un amendement de la loi de neutrali­
té dans le sens « d'une aide substantielle 

la France et à la Grande-Bretagne dans 
le cas d'un conflit » ainsi que le déclare 
le « New-York Times ». 

Les déclarations de M Daladier sont 
mises en vedette, par les places qu'elles 
occupent dans les premières pages des 
quotidiens qui font ressortir les assuran­
ces du Président du Conseil, selon les­
quelles la France est décidée à s'opposer 
par la force, si besoin en est. à toute 
tentative d hégémonie en Europe. 

Commentant l'amendement à la loi de 
neutralité contenu dans la lettre que M. 
Cordell Hull a adressée aux présidents 
des commissions des Affaires étrangères 
des Chambres américaines, le « New-
York Times » estime qu'il constitue une 
Initiative indispensable pour sortir de 
l'impasse dans laquelle s'était engagée 
dés le début la commission des Affaires 
étrangères du Sénat. 

Le journal souligne, par ailleurs que 
l'amendement proposé contient un rap­
pel de l'embargo Sur les armes et les 
munitions en cas de guerre. Mesure 
extrêmement importante, dit-il. pour le 
maintien de la paix et pour un appui 
accordé à la France et à la Grande-
Bretagne. 

Le « New-York Times » conclut : « Le 
raisonnement de M. Cordell Hull est sain 
et ses recommandations devraient être 
adoptées. L'effet pratique de cette 
adoption dans les circonstances actuelles 
serait de mettre des armes et des muni­
tions à la disposition de la France et de 
la Grande-Bretagne, dans l'éventualité 
d'une guerre, sur la base d'un paiement 
comptant puisque ces Nations seraient 
maîtresses des mers. 

De cette façon, notre influence Jetterait 
son poids dans le plateau de paix, puis­
que l'assurance de ces fournitures d'ar­
mes et de munitions à la France et la 
Grande-Bretagne pourrait augmenter 
d'une façon considérable la force des 
Nations désirant la paix ». 

Le « New-York Times » estime, lui 
aussi, que l'initiative du secrétaire d'Etat, 
bien qu'il ne s'agisse que d'un compromis, 
est une formule d'appui propre à repré­
senter la politique extérieure des Etats-
Unis dans le monde 

»• ' fâS^^rX'VSeâS*!^ ternationaux. La grandeur de la France, 
conclut M. Déat. est de n'avoir pas cesse. 

travers l'Histoire, de proposer des 

l'Allemagne pour objectif. 
On ne répétera jamais assea. écrrWl 

en substance, que le front pacifique est 
ï ™ * ? ^ - l ^ f?J!L™? C e " * l e | co'nsmur£nsMTe W l tat'^S ^ 

mettre un terme sux méthodes d'i 
s ion qui ont atteint leur apogée avec 
1 annexion de la Bohème, de la Moravie 

véritable rôle de la France. 

M. JONAS 
Après lui. M REYNAUD vient appor- i M de l'Albanie. Tous se membres oat 

ter l'hommage de sa Fédération au pré- 1 pleinement conscience du caractère de-
sident Daladier pour son action à Mu-1 fensif de leurs intentions. Ils sont rê-
nich solus à s'unir, parce que rexpérieaoe 

M.' JONAS. députe de Grasse, prési-1 leur a appris que la dissension les expose 
dent de la commission des travaux pu- I au risque imminent d attaque et de de-
blics. demande à l'Union socialiste et ré- I nvmbrement et parce que la cor^uaUon 
publicaine d'user de son influence pour i <»es récentes séries d agressions doit 
obtenir la réorganisation du tourisme 1 mener inévitablement à une a l̂egra. les 
qui constitue, selon lui. le meilleur ins-1 agresseurs s étant au préalable assures 
trument de propagande française. tous les avantages s ratéglquea 

Le député de Grasse, qui revient d'un D*"» l e mtme êditonai. le Jo»OTsU 
vovage aux Etats-Unis, indique quelle I conservateur qui. par j " 1 ' » ^ ™PP°*J» 
forte impression a fait dans ce pays le 11 activité de la propagande allemande 
redressement de la France ! "ans les cantons d Eupen et de Matoé-

Il insiste sur le rôle important que j S K ^ Î ^ e l v ^ E Ï ^ ^ f u ^ I 
jouera, dans 1 éventualité d un conflit, 
l'amitié américaine, liée elle-même à 
l'amitié britannique. 

M. Maxence BIBIE 

vite peut être compatible avec la gaxaiv 
tie donnée par M. Hitler à la Belgique. 

On croit, cent le rédacteur diploma­
tique du « Manchester Guardian ». que 
l'alliance avec la Russie entraînera une 
collaboration plus étroite de l'UUBJB. 

M. Maxence BIBIE, député, reprend ! avec la Pologne, la Roumanie et les 
certains arguments présentes par M. ] Etats Baltes, pour la résistance à le. 
Marcel Déat et estime que les problèmes ' menace allemande. 
internationaux et notamment celui de ! La réaction des puissances de l'axe 
Dantzig ne sont pas aussi simples que eux propositions anglo-françaises n'est 
le secrétaire général de 1TJ.S.R. a semble Pas encore bien définie, bien que l'on 
les envisager dans divers articles parus 1 sache ici. que des propositions ont de­
dans les Journaux. sagréablement surpris Berlin. 

M. Maxence Bibié estime qull faut. '• A Londres et a Pans, eent le rédac-
non seulement dresser devant l'Aile- ! teur diplomatique du « Dai.y Herald ». 
magne un barrage à 1 Ouest, mais s oppo- I o n prévoit que la réponse soviétique sera 
ser à la poussée allemande vers 1 Orient. ; lavorable et. des qu un accord sera in-

II fait des réserves sur l'article de I tervenu. le pacte sera signé a Moscou. 
M. Déat intitule « Mourir pour Dantzig ». i ^ • • • ' ' * , * * ' * * * ' , ' ~ * ' ~ ~ ™ , * ^ , > l » 
qu'il estime dangereux pour l'unité du I,_ __^,^.„„. H a „ » .„„„ , . . TUMA HA. 
pays en face du danger extérieur. ! 1* présidence de M. Maxence Bibié. dé-

Les congressistes manifestent en sens 1 p u l c- .,.,. .. .. , . __, 
contraires D e s délègues de province Interviennent 

M. Maxence Bibié menace de donner i î î '^lr , i1 >?a i , s l e dfbat" . p u i s M M0^-
sa démission du parti si celui-ci s'engage • T A , G N ° N ' d a n s u n , o n g Ai^ou!f- ̂ / ^ 
dans la voie indiquée par M. Déat 

En concluant. M. Maxence Bibié sou­
ligne que la seule politique, qui pourra 
sauver la paix est celle de la fermeté 
sur tous les fronts. 

Enfin. M. Rougier. de la Fédération de 
la Charente, expose aux congressistes le 
point de vue allemand sur les questions 
internationales et Insiste sur ta volonté 
d expansion du Reich. 

La séance est levée 
Le Congrès désigne alors la commis­

sion des résolutions, chargée de rédiger 
les motions qui seront présentées ce soir 
au vote général. 

La séance est levée. 

M. L.-0. FROSSART 
La séance du Congrès de ITJB.R est 

reprise, cet après-midi, à 14 b. 30, sous 

à la thèse « pacifiste » do M. Marcel 
Déat. 

M. L.-O. FROSSARD. président de 
ITJ.SJl.. rappelle les événements qui se 
sont succédé depuis septembre. L'ancien 
ministre traite ensuite des relations 
anglo-franco-sovietiques et conclut que, 
« quelles que soient les raisons que Ton 
pourra invoquer pour montrer de la 
défiance envers l'U.R.S.S„ il vaut mieux 
avoir la Russie avec soi que contre sol » 

« Nous sommes tous convaincus ici. 
poursuit l'orateur, que la seule politique 
possible, aujourd'hui, est celle de la fierté 
française. C'est pourquoi, conclut M. 
Frossard, que la salle applaudit debout, 
nous espérons que notre parti pourra 
être le centre du grand rassemblement 
national que nous attendons. » 

La séance est suspendue à 16 h. 40 
pour permettre à la commission des réso­
lutions de rédiger la motion qui doit 
résumer les débats du congrès. 

FILLES 
PAUVRES 

f+i MAniEoM/AlLLY 
i\ 

Le banquier, pris plus que jamais pir 
• 1 pcssu>n pour Ginette, ne pouva.t con-
«enttr a rcloigner délie, maintenant qu'il 
•voit acheté le droit de vivre a ses cotés. 

! ;elme avait consenti avec ioie a 
rotr reculei ion voyage de noces 

. pas pour elle, l'occasion de 
r.renrtre plus vite possession de l'hôlel 
princier qui maintenant, lui apparte­
nait, et de toutes les merveilles qu'il 
contenait 

N'allait-elle pas pouvoir éblouir ses 
amies d'un luxe inouï, des somptuosités 
de ses toilettes, des splendeurs de ses 
bijoux, de la sobre élégance de sa limou­
sine, de son épanouissement de fortune. 

C'est a cela qu'elle songeait le soir, 
attendant celui qui depuis le matin 
était son raan 

— Je suis riche .' 
Elle souriait, pleinement Heureuse 
Sans se faire annoncer. Maghod soule­

va la portière du petit salon ou se tenait 
la Jeune femme 

— ExcuaVeuvmoi dit-il. de vous impor­
tuner ce eWir ou vous devez êtes très fa­

tiguée par le tout le cérémonial et la 
réception de cette Journée 

Coquettement, ayant à cette minute 
fugitive, de la reconnaissance à son ma­
ri, pour la fortune qu'il lui avait donnée. 
Jacqueline lui tendit la main en l'Invi­
tant a prendre place auprès d'elle 

Il obéit, continuant : 
— I) vaut mieux, des ce soir, que nous 

réglions nos rapports 
La Jeune femme approuva 
— Je vous écoute 
l,es yeux lixès sur le tapis tes épaules 

courbées. José ne parut pas l'entendre. 
fl parlait d'une voix monotone et 

sourde, ne taisant pas un mouvement. 
— Nous nous sommes mariés sous le 

régime de la séparation de biens, dit-il. 
non pas qu'il me répugna de vous taire 
indépendante par une fortune person­
nelle, mais Je ne voulais pas que voua 
puissiez dispose! d'une wmmf quelcon­
que envers votre soeui 

Je ne vous al pas JUVITI et je ne vous 
ouvrirai aucun crédit pour votre budget 
de toilettai. Chaque semaine, vous trou­

verez dans votre secrétaire vingt-cinq 
louis pour vos petites dépenses 

Vous pourrez acheter cependant tout 
ce qui vous plaira, avoir les fantaisies 
les plus coûteuses, donner des fêtes, dé­
penser de l'or à foison. Je payerai tout 
à caisse ouverte, à la condition que vous 
me justifiez bien que ces dépenses vous 
sont personnelles. 

Ne craignez pas d'être grondée jamais, 
je ne tiens pas à l'argent. 

Je n'augmente pas la pension de votre 
mère, mais vous êtes libre de la faire 
profiter de votre luxe et de vos plaisirs 

Pour elle aussi, dépensez sans comp­
ter. Mats si Ginette — et sa voix trem­
bla — vous demandait de l'argent, re­
fusez-le lui 

Vous m'avez compris V 
t,es narines frémissantes, Jacqueline 

avait écouté son mari : son regard bril­
lait, sa joue était rosée : sous le nuage 
de tulle qui le recouvrait son sein se 
soulevait avec violence 

Que lui importait cette suspicion qui 
ne lui laissait que vingt-cinq louis dans 

j les mains par semaine 
! Ne pourrait-elle pas puiser sans con­

trôle et sans frein dans une fortune 
immense ? 

Gâter sa mère, certes elle le ferait 
! Quant à Ginette, pouvait-elle faire au­

trement que de l'abandonner à la volon­
té de Maghod I 

— Vous ne répondez pas. fit celui-ci. 
levant pour la première fols, les veux 
sur Jacqueline 

Elle était s' royalement belle qull 
en fut ébloui 

— Oh '. dit-il se levant brusquement. 
vous lui ressembles, à elle.. 

Elle... c'était Oln#tte... 

Prenant le poignet fin qui s'abandon­
na à son étreinte, i) se pencha sur la 
joue ferme. 

— Vous êtes belle et nous n'êtes pas 
elle, fit-il, la voix sifflante, vous avez 
son front, ses tempes, son cou... votre 
chair a le même parfum que la Sienne. 
et les ailes de votre" nez frémissent com­
me j'ai vu frémir ses narines. 

Il lâcha le poignet de sa femme et se 
mit à marcher à grands pas. 

Il revint à Jacqueline et la fixa d'un 
regard brûlant 

— Vous lui ressemblez, dlt-11, et c'est 
la première fois que je m'en aperçois 

Il respira avec force et passa ses 
doigts sur son front moite. 

La ieune femme commençait à avoir 
peur, elle se leva, mais Maghod crai­
gnant une fuite, la saisit par le bras 

Jacqueline poussa un cri et voulut se 
dégager 

— Ah ! vipère, s'eeria le banquier, toi 
aussi tu me fuis, mais tu es mon bien, 
ma femme, ma chose, je t'ai achetée 

Il était si hideux que la Ieune femme 
Jeta un nouvel appel 

Maghod se mit à rire 
— Crie bégaya-t-U. tu es à moi. qui 

donc oserait venir ?.. 

CHAPITRE XV 

— Oh, cnerie.. chérie., mai» c eat 
délicieux ici !... 

— N'est-ce pas ï 
— Ravissant, ma petite Bcrthe et tu 

payes ? 
— Dix huit cents francs plus les 

chargea 
— Ce qui tait deux mille et pai le 

temps où nous vivons avoir pour ce 
prix-là.^ un salon... 

— Minuscule. 
— Mais qui communique avec la salle 

à manger par cette baie énorme qu'on 
peut ouvrir les jours de réception et 
cela fait très chic., tiens, regarde plu­
tôt... Et puis ta chambre si bien expo­
sée au soleil... au bon soleil., si néces­
saire à Bébé, à toi aussi, petite maman 
ei sous lequel le mignon ou la mi­
gnonne qui va venir gigotera si bien 
des pieds et des mains sans que sa 
maman ait besoin de s'habiller et 
d'aller loin, si loin quelquefois pour 
trouver de l'air, de la lumière, de la 
verdure, quand tu as tout cela ici. avec 
ces beaux arbres de l'avenue cette 
exposition merveilleuse qui met à l'om­
bre ton salon et ta salle à manger et 
baigne de soleil ta chambre et celle des 
enfants. 

— Alors, tu trouves que c est beau ? 
— Unique, ma chérie, et cet amour 

de cabinet de toilette, grand comme un 
mouchoir de poche, mais où sont réu­
nis toutes les nécessités, tout le confort. 

— Et tu vois. Ginette, remis a neuf 
partout 

— Parfaitement, mais comment as-
tu découvert cet appartement ? 

— Un officier, ami de Gérard, y habi­
tait et venait de faire changer papiers 
et tentures, quand tl reçut son chan­
gement 

— Je comprends., pour tôt. c'était 
l'occasion unique... mais tu palis, ma 
pauvre chérie... c'est de ma faute, voilà 
une heure que Je te tiens debout. Vite. 
mets-toi là. sur cette chaise longue. 

Un peu alourdie par une prochaine 
maternité la femme du capitaine Bal-
vin obéit. 

Son regard heureux suivait, sur 
l'étroit balcon de pierre, son petit 
Robert — quinze mois déjà — qui s'oc­
cupait gravement à morigéner un mou-

| ton, jadis blsnc. mais devenu jaune et 
I auquel il manquait une patte, un œil 
et une oreille. 

— Maintenant, fit la Jeune femme se 
tournant vers Ginette... raconte-mot... 
il y a si longtemps que Je ne t'ai pas 
vue ; Jacqueline est mariée. 

Le front de la jeune fille s'assombrit. 
— Oui... tu as reçu une Invitation 

d'ailleurs, puisque Je t'ai vue à la 
sacristie. 

Berthe observait son amie avec une 
attention affectueuse, elle dit, hésitant 
un peu : 

— Jadis, M. Maghod ne te faisait-il 
pas la cour... tu te souviens, à cette 
fête de charité.-

— Où je nais pendant que mon père 
mourait, fit Ginette avec un accent sin­
gulier. Je me souviens, en effet, mais tu 
te trompes, c'était l'alliance de ma 
soeur que M. Maghod briguait. 

— Tu habites l'hôtel de ton beau-
frère ? 

— Avec ma mère. oui. pour ma part. 
J'aurai» préféré notre petit appartement 
de la rue Boissière. mais Jacqueline 
tenait à nous avoir auprès d'elle 

— Elle est heureuse f 
— Le sais-je.. elle dépense énormé­

ment sa vie est une succession de 
fêtes, de Plaisirs, cependant Je la 
trouve palle. avec un regard sombre 
que Je ne lui connaissais pas même 
aux moments de nos plus grands cm-
banae financiers et ce regard m'épou­
vante 

— Et Mme Nipce * 
— Ma mère n'a jamais été aussi 

Jeune ; elle renoue toutes nos anciennes 
relations et en fait de nouvelles ; ello 
aussi est reprise par cette vie mondaine 
qui. Jadis était tout son bonheur. 

— Alors, toi... dans tout cela* 
— Moi... Je suis la Cendrillon du 

loyer, j'ai un coin à moi. mon salon, ma 
chambre, mon cabinet de toilette ; f y 
ai réuni quelques meubles qui venaient 
de notre hôtel et que maman avait 
conservés après notre malheur, et Je 
me plais dans mon minuscule «chos 
moi ». Je n'y suis pas seule, le souvenir 
de mon père me suit et m'accompagne. 
Tout, autour de mol, me parle de lut 
Et puis, acheva Omette en prenant 
affectueusement les mains de son amie, 
Cendrillon délivrée des corvées mon­
daines, libre de son temps, heureuse 
dans sa solitude, viendra souvent voir 
son amie Berthe. 

— Oh, tant que tu voudras... tant que 
tu pourras, s'écria la jeune femme an 
attirant l'enfant contre son cosur. 
Gérard et mol t'aimons d'une grande 
et solide affection. 

Puis, comme l'émotion nouait Isa 
psroles dans sa gorge, ello r̂Msraste, 4 , 
conversation. 

— A propos, est-ce vrai que M) Jour 
de son mariage on a dérobé à Javtque-
llne un collier do diamants f 

— C'est exact et ce vol _ 
fiant à coté de celui dont tut t4c4troa 
M Morlay. 

— Oh. raconte-moi cela. 1 
Omette. 

(A 

• • 


